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			Chapitre 1


			 


			Je jette mon porte-documents sur la table en acajou du Moine assoiffé. Les yeux bleus de Whitney s’écarquillent et le vin blanc de Tahlia éclabousse les parois de son verre. Ses mains manucurées l’empêchent de se renverser. Évidemment. Je ne devrais pas être surprise, puisque tout dans sa vie se déroule à merveille ces derniers temps.


			— Qu’est-ce qui ne va pas ? demande Whitney, vêtue d’une blouse ivoire et d’un tailleur-pantalon assorti, en se penchant vers l’avant.


			Mes deux meilleures amies sont assises à table, les yeux rivés sur moi. Elles ont tout pour elles. La carrière de leurs rêves ? Check. L’homme de leurs rêves ? Check. Très bien, mis à part le fait qu’elles ont chacune trouvé leur pénis de licorne, on ne peut pas dire que je suis particulièrement envieuse de leur vie monogame. Un jour, elles seront probablement jalouses de ma capacité à me taper un nouveau mec chaque semaine, mais pour le moment, elles apprécient à sa juste valeur le seul sexe magique de l’univers qui peut leur procurer le genre d’orgasme dont rêvent toutes les femmes – d’où le nom de pénis de licorne.


			— J’ai été rejetée par une autre banque, annoncé-je en posant mes fesses dans le box, avant de laisser échapper un long soupir. Je croyais que San Francisco était une ville libérale ? Tous les banquiers ont un balai dans le cul, alors que s’ils se donnaient la peine de le remplacer par un de mes godes, ils seraient probablement en train de me supplier à genoux de les laisser investir dans ma société de sextoys.


			Je m’affale sur mon siège. Whitney lève la main pour attirer l’attention de la serveuse.


			Une minute plus tard, un whisky pur est posé devant moi. Ouais, nous venons souvent ici. C’est l’endroit où Cole et Whitney se sont rencontrés, sans oublier le fait que c’est un bar qu’il a acheté à l’empire de son père. C’est une longue histoire, cependant c’est juste un autre exemple de la façon dont tout le monde réalise ses rêves, sauf moi.


			J’avale mon whisky cul sec, appréciant la sensation de brûlure qui envahit progressivement ma gorge. Je me suis probablement laissée un peu trop aller ces derniers temps, mais personne ne compte mes verres. Autant ajouter « ivrogne » à la liste de mes défauts.


			— Un autre ? propose Tahl avec une moue compatissante, avant de me tapoter la main avec sympathie. Tu veux que je jette un coup d’œil à ton business plan ?


			Elle me le propose à chaque refus, et je décline toujours. Elle a travaillé comme vice-présidente de l’entreprise de saucisses de son père – je sais, j’ai vraiment du mal à rester sérieuse en le disant – et elle a maintenant lancé sa propre entreprise en tant qu’organisatrice d’événements, qui rencontre déjà un beau succès. Elle reprendrait probablement tout ce que j’ai fait depuis le début, mais je suis allée à l’université, moi aussi. J’ai changé de filière en cours de route, abandonnant les arts pour le commerce. Contrairement à Tahl, je n’ai pas eu la mention très bien, mais j’aime à penser que je ne suis pas née de la dernière pluie. Et je tire une certaine satisfaction du fait que je fais tout cela toute seule, sans l’aide de mes amis.


			— Non, c’est bon.


			La serveuse rousse, pleine d’entrain, pose un autre whisky pur devant moi, et je le porte immédiatement à mes lèvres.


			— Cole s’est surpassé avec celui-ci.


			Je lève mon verre, et Whitney sourit fièrement à mon compliment envers son petit ami.


			— Il ne devrait pas tarder, tu pourras le lui dire toi-même.


			Elle sirote son propre cocktail qui, j’en suis sûre, contient du whisky Rock Hard – la distillerie de Cole.


			— Super, déclaré-je d’un ton dénué de toute excitation.


			— Lucas aussi. On pensait aller au cinéma tous ensemble ce soir, répond Tahlia, dont la voix enthousiaste monte d’une octave.


			Encore un rencard où je vais être la cinquième roue du carrosse ? Non merci.


			— J’ai peut-être d’autres projets, dis-je en jetant un coup d’œil au nouveau barman.


			Whitney et Tahlia suivent toutes les deux mon regard et se retournent vers moi avec de grands sourires.


			— Slade, soupire Whitney avant de poursuivre d’une voix lente et sensuelle. Il est nouveau.


			— Salut, Cole.


			Je fais un geste de la main vers la porte comme s’il était vraiment là, et Whitney se redresse immédiatement. Elle le cherche des yeux avant de poser son regard sur moi.


			— Tu ne devrais pas reluquer d’autres mecs, Whit, lancé-je avec une gravité feinte.


			— Je suis sûre qu’il regarde d’autres femmes, commente-t-elle en s’enfonçant dans sa chaise avant de boire une gorgée de son verre.


			— Tu crois ? demande Tahlia.


			Manifestement, elle n’est pas aussi à l’aise avec l’hypothèse que les yeux de son cher et tendre Lucas pourraient s’égarer ne serait-ce qu’une seconde. Whitney fronce les sourcils.


			— Tahl, ça ne te dérange pas de mater Slade, si ?


			Tahlia l’observe une nouvelle fois au bar avant de reporter son attention sur nous.


			— Non, mais je ne m’imagine pas rentrer à la maison avec lui.


			Whitney éclate de rire, et je m’adosse à mon siège, appréciant l’échange entre mes deux amies, qui n’ont jamais vraiment aimé avoir des sexcapades occasionnelles. Elles, elles veulent un mariage, des enfants, une maison. Je suis un peu à part dans notre trio.


			— Bien sûr que non. C’est comme quand tu vas dans un bar à strip-tease. Tu regardes, mais tu es plus qu’heureuse de rentrer chez toi le soir, répond Whitney.


			— Je suis sûre que tu couches avec ton mec comme une vilaine, vilaine fille après avoir été tout excitée par le type du bar à strip-tease, dis-je d’un ton moqueur.


			Elles me dévisagent toutes les deux fixement, et je les défie du regard en haussant les sourcils. Elles savent que je dis la vérité.


			— Non, affirme Whitney, alors que Tahlia se découvre un soudain intérêt pour son verre de vin blanc.


			— Mmh… Je crois bien que c’est le cas de l’une d’entre nous.


			J’éclate de rire. Whitney se tourne vers Tahl, toutefois, elle est tellement occupée à descendre son muscat qu’elle fait semblant de ne pas y prêter attention. Whitney baisse la tête afin d’être dans le champ de vision de Tahlia.


			— C’est arrivé une fois, d’accord. J’étais avec Chase, donc ça ne compte pas.


			Elle boit une autre gorgée de son vin, son visage assorti à son chemisier rouge.


			— Tu ne peux pas effacer ton passé, Tahl, mais je te vois sous un tout autre jour.


			Je lève mon verre à mon amie et sirote mon whisky.


			Elle lève les yeux au ciel et détourne le regard, de nouveau la débutante trop timide pour être libérée.


			— On change de sujet, s’il vous plaît, marmonne-t-elle.


			— Et si on parlait du fait que tu m’as donné un de tes sextoys et que tu n’as parlé de l’application qu’à mon mec ?


			Whitney claque son verre sur la table et me lance un regard réprobateur. Je laisse échapper un éclat de rire.


			— Il l’a finalement fait, hein ?


			J’avais secrètement dit à Cole qu’il pouvait contrôler le jouet avec son téléphone. C’est le genre de sextoys improvisés que j’affectionne tout particulièrement.


			— Au milieu du dîner avec mes grands-parents ! Maintenant, ils pensent que j’adoooore les pâtes au thon. Merci.


			Whitney incline la tête, néanmoins je suis trop occupée à rire pour voir si elle est vraiment en colère.


			— Mais tu as aimé, non ? demandé-je, et Tahlia se penche vers nous, tout aussi intéressée par la réponse que moi.


			— Bon sang, c’était génial, répond Whitney, les commissures de ses lèvres remontant vers le haut. C’est assurément une idée brillante.


			— Dans ce cas, tu écriras un avis sur le produit, lui rappelé-je.


			Elle hoche la tête et répond :


			— Je demanderai à Cole d’en écrire un aussi. Je ne sais pas tout à fait qui de nous deux y a pris le plus de plaisir.


			La serveuse apporte un autre verre à Whitney et place des chips et de la sauce salsa sur la table. Ce doit être le happy hour.


			— Fais-en une version pour les mecs, histoire que je puisse prendre ma petite revanche.


			Elle remue les sourcils et j’approuve d’un hochement de tête.


			— Revanche pour quoi ? demande Cole, tout en se penchant pour embrasser sa petite amie.


			— Hé, lance Lucas en se penchant vers moi pour m’enlacer d’un bras, avant de se tourner vers Tahlia.


			— Salut, les gars !


			Ils ne m’entendent pas, trop occupés à saluer les propriétaires de leur pénis de licorne. Lucas déboutonne sa veste de costume, l’enlève d’un mouvement d’épaules et la place derrière lui sur la chaise. Après s’être assis, il se penche pour embrasser Tahlia.


			— Salut, bébé, dit-il.


			Elle met ses mains sur ses joues, s’approchant doucement de lui. Bon sang, ils donnent l’impression que la monogamie est une bonne chose.


			— Alors, Cole. Whit était en train de me parler de l’application.


			J’étouffe un rire avec ma main.


			C’est probablement le moment où je devrais partir et les laisser faire leurs trucs de couples. Cependant, entendre quelques éloges au sujet de mes sextoys passe en priorité après la semaine de merde que j’ai eue.


			— Sérieusement, Len. Tu as un don.


			Cole tape du poing sur la table et bascule vers l’arrière en éclatant de rire.


			— Qu’est-ce que j’ai loupé ? demande Lucas en buvant une gorgée de la bière que la serveuse vient d’apporter.


			Comme je le disais, nous venons souvent ici.


			— Tu ne leur en as pas donné un ? me demande Cole, comme si c’était le dernier jouet à la mode et que tout le monde pouvait mettre la main dessus.


			C’est l’idée, mais une bande d’enfoirés capitalistes a décidé de me compliquer la tâche.


			— Nan, juste à vous deux.


			— Oh, il faut que tu leur en files un, dit Cole avant de se tourner vers Lucas. C’est un jouet que la femme doit porter, qui est ensuite contrôlé par une application. Whitney avait pratiquement des échardes sous les ongles à force d’agripper la table.


			Il est comme un enfant qui vient de rencontrer son idole. Il sort son téléphone et lui montre la pression exercée par le jouet.


			— Comment est-ce que tu l’as convaincue de le porter ? demande Lucas.


			Cole lève les yeux vers moi et je hausse les épaules.


			— J’ai dit à Whit que c’était juste censé la stimuler légèrement tout au long de la soirée, pour qu’il y ait plus d’empressement en arrivant à la maison.


			Les yeux écarquillés, Tahlia se tourne vers Whitney.


			— Tu as mis ça alors que tu dînais avec tes grands-parents ?


			— Je l’essayais. Je ne pensais pas que ça allait marcher, et Cole insistait pour que je le porte.


			Elle lui jette un regard furieux, et il enroule son bras autour de ses épaules.


			— Ça a fonctionné.


			Ses yeux s’illuminent, et toute la tablée éclate de rire. J’aime mes amies, et leurs petits copains sont de très chouettes additions à notre groupe. J’aurais moi-même choisi chacun d’entre eux.


			— J’en veux un, lâche Lucas, comme si j’étais le camion de glaces et qu’il avait six ans.


			— Investis, monsieur le président.


			J’adore parler de lui en ces termes parce qu’il déteste ça. Mais allez. Il est maintenant le président de ce qui était autrefois l’entreprise de saucisses de la famille de Tahlia. Les blagues s’écrivent pratiquement toutes seules.


			Je hausse un sourcil et il regarde Cole.


			— Tu l’as fait ?


			— Je crois en l’amélioration de mes expériences sexuelles, répond-il en haussant les épaules.


			Cole se comporte convenablement, ou ce que j’appelle Webberement. Il fait partie de la famille Webber, la famille royale de San Francisco.


			Lucas regarde Tahlia, puis moi.


			— Marché conclu. Passe au bureau demain.


			Je souris. Il est hors de question que je laisse les compagnons de mes meilleures amies me donner de l’argent. Le fric et les potes ne font pas bon ménage.


			— N’oublie pas le sextoy, par contre.


			Ses yeux s’illuminent, et Tahl lui donne un coup de coude dans les côtes.


			Il se glisse près d’elle, approche ses lèvres de son oreille et lui chuchote quelque chose qui la fait sourire. La teinte de ses joues se rapproche de nouveau de celle de son chemisier.


			— Tu veux partager ? demandé-je.


			Tahlia secoue la tête.


			— Alors, ce film.


			Lucas change de sujet comme elle l’a fait et je souris parce qu’il la connaît tellement bien. Elle ne veut certainement pas parler de ses sexcapades devant nous.


			— Ce sera sans moi, dis-je en me levant et en ramassant mon porte-documents sur la table.


			— Pourquoi ? gémit Whitney.


			Tous leurs regards sont rivés sur moi.


			— Parce que j’en ai marre d’être la cinquième roue du carrosse.


			Je jette un coup d’œil vers Slade au bar et tapote l’épaule de Cole.


			— J’aime bien ton nouveau barman.


			Je remue les sourcils et il rit.


			— Il doit suivre des règles strictes et n’a pas le droit de toucher les clientes, déclare-t-il, l’air beaucoup trop sérieux pour son propre bien.


			À l’époque, Cole était un plus gros coureur que Dan Bilzerian. Vous n’avez jamais entendu parler de lui ? Cherchez sur Google et vous comprendrez ce que je veux dire.


			— Oh, Cole. Tu devrais mieux montrer l’exemple, dans ce cas.


			Mon regard passe de Whitney à lui et je souris gentiment.


			Whitney rit, parce que je l’ai bien eu, là. Ils se sont rencontrés alors que Cole travaillait au bar. Il lève les yeux au ciel et secoue la tête.


			Je glousse et m’éloigne de la table, m’approchant du comptoir où deux yeux bleus m’observent furtivement.


			— Qu’est-ce que je vous sers ? demande Slade d’une voix profonde, rauque et puissante.


			Je me penche afin qu’il soit le seul à m’entendre. Ses bras sont posés sur le bar, le bois retenant son poids alors qu’il s’approche de moi.


			— Toi, nu, dans ton lit. Oh, et ta queue dans ma bouche, bien sûr.


			 


		




		

			Chapitre 2


			 


			Il faut que j’accorde du crédit à Slade. Il a attendu que Cole parte avant de me suivre jusqu’aux toilettes. Même là, il s’est arrêté après m’avoir pelotée un peu, ne me laissant pas le tenter d’aller plus loin lorsque je l’ai attiré dans la cabine.


			Un peu plus tard, quand la rousse a suggéré que quelqu’un parte plus tôt vu qu’il n’y avait pas beaucoup de clients, il a sauté sur l’occasion, bondi par-dessus le bar, pris ma main et m’a escortée à l’extérieur du Moine assoiffé. J’aime les hommes qui agissent.


			Pendant le trajet en taxi jusque chez lui, sa langue était enfouie dans ma gorge et ses mains se promenaient sous mon chemisier. Les choses commençaient à chauffer, et je mourais d’envie de toucher son ventre musclé sous son t-shirt blanc.


			— Tu es tellement sexy, chuchote-t-il alors que nous montons l’escalier de son immeuble.


			Je saute dans ses bras, ses mains agrippent mes fesses et les miennes s’accrochent à ses longs cheveux bruns. Nos lèvres se joignent et nous passons d’un mur à l’autre en montant l’escalier. Il est fort, et ça m’excite encore plus que le renflement de son pantalon. Alors que nous nous arrêtons devant une porte, je détache mes jambes et me laisse glisser le long de son corps jusqu’à ce que mes pieds soient plantés au sol. Sa bouche reste sur la mienne tandis qu’il ouvre la serrure à tâtons.


			— Enfin, dis-je en me faufilant dans son appartement.


			Je ne prends pas le temps de regarder autour de moi. Tant qu’il ferme la porte derrière nous, tout me va. Elle claque, et ses doigts s’accrochent à la boucle de ma ceinture, m’attirant vers lui. Lorsque mes lèvres se posent sur les siennes, ses doigts déboutonnent mon jean. Les miens glissent le long de son t-shirt blanc, tâtant les ondulations de ses abdos tout en essayant de parvenir au même objectif que lui – se déshabiller aussi vite que possible.


			Il baisse mon pantalon et ma culotte, et je retire mes chaussures plates à l’aide de mes orteils. Je finis d’enlever mon jean. Je suis chaude comme la braise, prête à poursuivre les festivités.


			Ses mains s’accrochent à mes hanches tandis qu’il recule, nous faisant basculer sur un canapé moelleux. Il se positionne au-dessus de moi et glisse ses doigts le long de sa fermeture Éclair. Je lèche mes lèvres sèches, attendant impatiemment d’apercevoir le sexe dont je vais me régaler ce soir.


			Le renflement dans son caleçon n’est pas aussi imposant que ce à quoi je m’attendais après l’avoir senti contre moi dans l’escalier, mais peut-être qu’il n’est pas encore complètement dur, et je serais plus qu’heureuse de lui donner un coup de main avec ça.


			S’il y a bien une chose que je dois vous dire, c’est que je ne m’excuse pas pour ma sexualité ouverte. Je suis une femme célibataire et adulte – pourquoi est-ce que je ne pourrais pas en profiter aussi souvent que j’en ai envie ? Parce qu’un homme me dit que ça fait de moi une salope ? Ou parce qu’une femme coincée qui ne sait pas faire la différence entre son clito et un interrupteur pense que c’est mal d’aimer le sexe ?


			Rien à foutre. Je ne touche pas aux mecs qui sont pris, et tant que tout le monde est consentant, je suis partante pour m’amuser un peu. Et avec un peu de chance, pour un orgasme. Parce que bon, qui n’aime pas ça ?


			Bref, où en étions-nous ?


			Je mate Slade avec une moue sensuelle, écartant les jambes afin qu’il se place entre elles. Je glisse les doigts sous la bande élastique de son caleçon et le fait descendre le long de ses jambes, tout en lui promettant du regard une longue nuit d’amusement. Trop impatiente de savoir avec quoi je vais travailler, je baisse les yeux et découvre un pénis fin qui ne provoque aucune étincelle entre mes jambes. Slade passe les doigts dans mes courts cheveux bruns et redresse mon visage afin que je le regarde dans les yeux.


			Je suis sûre que les mecs au vestiaire se moquaient de lui de manière récurrente, et je ne suis pas une brute ou une allumeuse, donc je plaque un sourire sur mon visage. Ce n’est pas la taille qui compte, c’est la manière de l’utiliser… n’est-ce pas ?


			— Vas-y, lance-t-il en poussant ses hanches vers moi afin que son sexe puisse atteindre mes lèvres – s’il mesurait sept centimètres de plus.


			J’évalue de nouveau sa longueur, me demandant comment un mec de plus d’un mètre quatre-vingts, avec des muscles impressionnants et un torse parfaitement sculpté, peut avoir un attirail aussi décevant. Il est complètement dur maintenant, son tout petit champignon orienté vers le haut.


			Mes mains tremblent légèrement lorsque je les enroule autour de lui, mes doigts se chevauchant, et je commence à le branler.


			— C’est ça, grogne-t-il. Dans ta bouche, petite salope.


			Il remue de nouveau ses hanches, et ma main se relâche avant que je ne me mette à serrer au point de le faire tomber à genoux.


			Alors, je n’ai rien contre quelques mots salaces et le bon gars peut me donner des ordres dans la chambre sans que je me plaigne une seule fois. Toutefois, il y a une manière de rendre ça sexy et il y a la façon dont procèdent les abrutis. Slade se comporte comme un abruti.


			— Je n’apprécie pas vraiment qu’on me donne des ordres, commenté-je en reculant légèrement, lui signifiant que j’attends ses excuses.


			— Oh, tu veux te faire désirer ?


			Il m’adresse un sourire entendu, et je hausse les sourcils. Je crois que nous ne sommes pas sur la même longueur d’onde.


			— Je suis étendue, les jambes écartées, sur ton canapé. Ce n’est pas exactement ce que j’appelle « vouloir se faire désirer ».


			Il attrape mon bras, me pousse vers le bord du canapé et place ma main sur son pénis fin comme un crayon.


			— Je te promets que ça en vaudra la peine.


			Il s’avance en se dandinant, et, pour la première fois depuis des années, je ne suis pas excitée par le sexe que j’ai sous les yeux.


			— Laisse-moi deviner…


			Je me lève, le faisant trébucher. Son pantalon étant toujours enroulé autour de ses chevilles, il ne parvient pas à garder son équilibre et finit par tomber par terre. Cependant, il se contente de rester assis là, n’essayant même pas de remonter son jean.


			Je récupère le mien au sol, ainsi que ma culotte, et les enfile tout en continuant à parler.


			— Je vais te tailler une pipe et tu vas t’attendre à ce que j’avale, ce à quoi je ne suis pas opposée, puis tu vas me dire que tu as besoin d’un peu de temps pour récupérer. Tu n’as jamais entendu parler de « les dames d’abord » ?


			Je boutonne mon pantalon, enfile mes chaussures et prends enfin le temps de regarder autour de moi.


			Il y a des napperons sur la table.


			Des vases de fleurs.


			Des petites statues en céramique réalisées par des enfants.


			Des canapés aux motifs fleuris et des rideaux roses.


			— Oh. Mon. Dieu. On est où ? demandé-je, reculant vers la porte et plaçant ma main sur la poignée.


			— Chez moi, répond-il en haussant les épaules.


			— Et chez qui d’autre ?


			Je plisse les yeux. L’espace d’un instant, il a l’air abattu, puis son regard croise le mien et ses pupilles brillent de colère.


			— Tu n’es qu’une allumeuse. Les filles comme toi pensent avoir tellement de contrôle, mais vous êtes juste des putes utilisées par les mecs pour se soulager.


			Il se relève et remet son pantalon.


			— Si tu m’avais traitée avec un peu de respect, j’aurais été une valeur sûre. Pour ce qui est d’être une pute, je vais laisser passer ça, puisque ta gaule ne te donne probablement pas assez de testostérone. Mais laisse-moi être très claire, dis-je en m’approchant, levant les yeux vers lui pour qu’il comprenne à quel point je suis sérieuse. Si tu me manques de respect encore une seule fois, j’enroulerai ton pénis fin comme un crayon autour d’un poids de dix kilos et le lâcherai.


			Il éclate d’un rire jaune et exagérément sarcastique.


			— Je préfère avoir une petite bite qu’être la fille qu’on fait tourner.


			Avant que je puisse m’arrêter, mon bras part vers l’arrière et je lui colle mon poing dans la figure. Il porte la main à sa joue et me montre la porte du doigt.


			— Fous le camp ! crie-t-il.


			Une porte s’ouvre au bout du couloir.


			— Stevie ? demande une vieille dame.


			— Retourne te coucher, mamie.


			— Tout va bien ?


			Elle remonte le couloir et entre dans la pièce, vêtue d’une robe de chambre rose et avec des bigoudis dans les cheveux. Ses yeux s’écarquillent à ma vue et elle fusille Stevie, alias Slade, du regard.


			— Je t’avais dit de ne pas ramener de filles ici, lance-t-elle en pointant un doigt tremblant vers lui.


			— Je m’en vais, dis-je en ouvrant la porte à la volée et en quittant l’appartement avant que mamie ne nous donne une correction à tous les deux. 


			La porte se ferme derrière moi, et je l’entends s’excuser et elle crier.


			Crise évitée.


			Je retourne dans la rue et essaie de repérer l’endroit où je me trouve exactement. Il est probablement encore tôt, car je remarque des couples en train de marcher main dans la main avec des plats à emporter. Il semblerait que la soirée ne fasse que commencer pour un autre groupe de personnes qui sortent d’un appartement les uns après les autres.


			Je rejoins le carrefour le plus proche en quelques pas et déchiffre les panneaux de signalisation. La grand-mère de Slade habite beaucoup trop près de chez moi. J’espère ne jamais la croiser dans une allée sombre.


			Après avoir traversé plusieurs pâtés de maisons, je tombe sur le Starbucks que je fréquente habituellement et ouvre la porte, laissant l’odeur chaude et réconfortante du café m’envelopper. J’aurais aimé avoir mon carnet de croquis. J’ai toujours soulagé mon stress en dessinant. Peut-être que je pourrais concevoir un sextoy qui aiderait les hommes qui, comme Slade, font partie du club des micropénis.


			Je me dirige d’abord vers les sanitaires, puis je me faufile dans la file d’attente. La plupart des gens devant moi commandent des thés glacés et d’autres boissons ni chaudes ni chargées de caféine.


			Missy, la barista habituelle, me sourit lorsque j’arrive devant elle.


			— Encore une mauvaise soirée ? demande-t-elle avec un sourire en coin.


			Il est possible que je vienne ici trop souvent après avoir passé une mauvaise soirée. Ce qui semble arriver bien trop régulièrement ces derniers temps.


			— Un pénis de la taille d’une aiguille, annoncé-je d’un air impassible.


			Elle grimace, et un rire profond s’élève derrière moi. Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule et y trouve un homme. Je lui adresse un petit sourire, et il me fait un clin d’œil, ses lèvres se tordant en un rictus.


			— Un grand café Americano.


			— À quel nom ?


			Elle hausse un sourcil, attendant de voir ce que je vais lui sortir.


			— Katniss Everdeen.


			Elle rit, inscrit le nom sur le gobelet, et je lui tends la monnaie.


			— Je me porte volontaire comme tribut, lance-t-elle, et nous rions toutes les deux maintenant. Ça arrive tout de suite.


			— Merci, Missy.


			Je range mon argent dans mon sac à main et en sors mon téléphone pour me distraire, vérifiant mes notifications sur Facebook. Whitney et Tahlia ont toutes les deux publié au sujet de leur soirée en amoureux. Je ressens une pointe de jalousie et, une fois encore, me rappelle que beaucoup de choses diffèrent dans mon groupe d’amies.


			Ne vous méprenez pas, elles seront toujours mes amies, mais une fois qu’elles seront mariées et qu’elles commenceront à avoir des enfants, nous n’aurons sûrement plus grand-chose en commun. Bientôt, je serai juste la tante cinglée qui se pointe aux anniversaires et que les enfants ne reconnaissent pas. Non, je me le promets. Ils sauront toujours qui je suis et je serai la tante cool qui leur offre des cadeaux hors de prix parce que je peux me le permettre. Je serai celle qu’ils admirent parce que je voyage dans le monde entier, que je vis selon mes propres règles et que j’ai des aventures avec des hommes exotiques.


			L’homme derrière moi s’appuie contre le comptoir. Je lève les yeux et constate qu’il est sur son téléphone. Il sourit en tapant. La veste de son costume est ouverte et sa cravate est défaite, toutefois, son gilet est toujours boutonné. Qui porte encore un costume trois-pièces ? Néanmoins, je dois bien admettre que c’est carrément sexy sur lui. Il lève la main et passe ses doigts dans ses cheveux bruns déjà ébouriffés. Le scintillement de boutons de manchette attire mon regard. Je me demande quel genre de boulot il a pour être aussi bien habillé. De nos jours, la plupart des gens vont travailler avec des tenues décontractées, non ?


			Je me le représente aboyant des ordres derrière une table de conférence, et le simple fait de l’imaginer à un poste important provoque des picotements entre mes jambes. Je suis prête à parier que ce mec en a une grosse et qu’il saurait comment me dominer au lit.


			— Katniss Everdeen, lance Missy d’une voix chantante.


			Avant que je ne m’intéresse à elle et à mon café, le gars lève les yeux et nos regards se croisent. Un sourire flotte sur ses lèvres et je ne sais pas si c’est à cause des textos qu’il reçoit ou s’il m’est destiné. Quoi qu’il en soit, il illumine son visage, faisant exploser le charmomètre.


			Les picotements se transforment en un désir lancinant dans mes parties intimes.


			Je détourne le regard et récupère mon café.


			— Passe une bonne soirée, Missy.


			— À demain, répond-elle.


			J’acquiesce, car je viens ici au moins une fois par jour, si ce n’est deux.


			Je me dirige vers le comptoir pour y ajouter du Canderel et du lait, essayant d’ignorer le fait que je sens les petits cheveux sur ma nuque se réveiller. Je fais aussi comme si je ne sentais pas son regard sur moi. Je me concentre plutôt sur ce que je verse dans mon café et mélange. S’il me veut, il peut faire le premier pas.


			— Peeta Mellark, lance Missy avant d’étouffer un rire.


			Je tourne brusquement la tête et découvre une paire d’yeux noisette posés sur moi, les sourcils arqués. Son sourire amusé est encore plus visible que quelques secondes auparavant. Je cherche Missy du regard, et elle sourit d’une oreille à l’autre en pointant son dos du doigt. Elle enroule ensuite ses bras autour d’elle et fait semblant d’embrasser quelqu’un dans le vide. Je lève les yeux au ciel, et lorsque le gars se retourne pour voir ce que je regarde, elle se redresse rapidement et fait mine d’organiser le compartiment des pailles.


			— Passez une bonne soirée, lance-t-elle d’une voix mielleuse, et l’homme hoche la tête avant de marcher vers moi.


			Une boule se forme dans ma gorge et je déglutis. Je n’ai pas le temps d’essayer de comprendre pourquoi je suis soudain aussi nerveuse. Peu importe à quel point j’essaie de me détendre, je n’arrive pas à contrôler mon rythme cardiaque. Cinq pas seulement nous séparent, donc je n’ai pas le temps de réfléchir à la raison pour laquelle il fait ressortir un côté de moi qui ne fait que rarement, voire jamais, une apparition.


			J’attends qu’il dise quelque chose, toutefois il ne le fait pas.


			Il se faufile simplement à côté de moi, au niveau du comptoir où sont disposés les condiments. Les effluves de son eau de Cologne me parviennent. L’odeur, musquée et particulièrement virile, est enivrante. Je croise les chevilles, pressant mes cuisses l’une contre l’autre.


			Il verse du sucre, pas de lait, et mélange pendant un temps inhabituellement long. Son téléphone gazouille alors qu’il place le couvercle sur son gobelet.


			Je suis sur le point de l’interrompre, cependant quelque chose me retient et je me défile, fascinée par ses mains. Puissantes et manucurées. Je n’aurais jamais pensé que des ongles manucurés m’exciteraient autant.


			Il arrête de bouger et je lève les yeux, réalisant que les siens sont posés sur moi. Il m’évalue lentement, de haut en bas, avant de se pencher vers moi. Ses lèvres ne sont qu’à quelques centimètres de mon oreille. Nos corps ne se touchent pas et, étrangement, c’est encore plus sexy que s’il m’avait attirée conte lui.


			— Je me suis dit que vous voudriez sûrement le savoir…


			Sa phrase reste en suspens, et j’attends avec impatience qu’il la termine, me laissant happer par l’odeur de son eau de Cologne, mes yeux se fermant doucement.


			— Vous avez du papier toilette collé sous votre chaussure.


			Il s’éloigne et j’écarquille les yeux. Il me fait un clin d’œil, et avant que je ne puisse dire quoi que ce soit, le carillon de la porte résonne et il me regarde par la vitre tout en parlant au téléphone. Je tente frénétiquement d’enlever le morceau de papier toilette avec mon autre chaussure.


			Mon Dieu, pas étonnant qu’il m’ait fixée ainsi.


			— Bon sang, lance Missy, la main posée sur son cœur.


			J’agrippe le comptoir derrière moi afin de rester debout – à moitié parce que je suis embarrassée et à moitié parce que mes genoux sont toujours faibles.


			— C’était qui ?


			— Je crois qu’il est ton Peeta Mellark, répond-elle d’une voix rêveuse tout en se penchant sur le comptoir.


			Je secoue la tête.


			— Oh, Missy. Lennon Hart n’a pas le droit d’avoir un Peeta Mellark. Elle peut juste s’amuser avec beaucoup de Gale Hawthorne.


			S’il y a une chose que je ne peux nier, c’est qu’il a remué quelque chose en moi et m’a laissée confuse en ne prononçant qu’une poignée de mots. Voilà un mec qui pourrait me donner des ordres au lit.


			 


		




		

			Chapitre 3


			 


			Je franchis les portes de la banque Venture et attends que la réceptionniste arrête de taper sur son clavier et me regarde vraiment. Elle finit par retirer le stylo de sa bouche, ses doigts cessent de bouger et elle focalise son attention sur moi. Son regard me parcourt de haut en bas.


			Ouais, je sais, je suis sexy, mais j’en ai terminé avec ma phase lesbienne, donc elle peut regarder, mais pas toucher.


			— Que puis-je faire pour vous ?


			Elle utilise son stylo pour se gratter le crâne sous un amas de cheveux auburn.


			— Je suis ici pour voir Jacob Hart.


			Elle regarde mon t-shirt avec dédain et je lève les yeux au ciel. C’est probablement une femme snobinarde et coincée qui n’a jamais été baisée correctement de sa vie.


			— Et vous êtes ? demande-t-elle en décrochant le téléphone, ses doigts s’apprêtant à composer le numéro.


			— Lennon Hart, annoncé-je, et son dos se redresse ; un sourire remplace sa mine renfrognée. Sa sœur.


			— Oh, laissez-moi l’appeler.


			— Merci.


			Je m’installe dans la petite salle d’attente où se trouvent quatre chaises et un large choix de magazines. Je ne suis jamais venue au bureau de mon frère auparavant, c’est un endroit agréable. Il est vice-président, et tout le contraire de moi. Tout le monde pense toujours que les jumeaux doivent être semblables, toutefois Jacob et moi sommes vraiment deux extrêmes.


			Comme je m’y attendais, il sort lui-même me saluer.


			— Merci, madame Mendez, dit-il en souriant avant de se tourner vers moi. Lennon.


			Il tourne les talons et repart vers son bureau.


			— Merci, madame Mendez, répété-je gentiment.


			Elle m’adresse un sourire poli et se remet à taper sur son clavier, après avoir placé son stylo dans sa bouche. Jacob fait de petits signes de la main et échange quelques plaisanteries alors que nous nous frayons un chemin entre les bureaux de ses collègues pour rejoindre le sien. Il ouvre la porte et me laisse entrer la première.


			— Pas de câlin ? demandé-je en me laissant tomber sur une chaise.


			Il ferme la porte et contourne son bureau pour aller s’installer dans son énorme fauteuil. Besoin de compenser quelque chose ?


			— Le gros fauteuil, c’est pour contrebalancer certaines insuffisances ?


			Il plonge son regard dans le mien, et la réussite de ma tentative d’humour ne se reflète pas dans ses yeux.


			Rabat-joie.


			— Je t’ai dit de ne jamais venir ici, dit-il en joignant ses mains devant lui.


			— Oh, c’est bon, frérot, tu sais que tu m’aimes.


			Je croise les jambes et hausse les épaules, l’air de dire « je suis comme ça et il faut que tu l’acceptes ».


			— Je t’aime vraiment, Len, réplique-t-il en regardant par la fenêtre. Mais c’est mon lieu de travail et j’ai bossé comme un dingue pour en arriver là. Les gens ici ne comprennent pas vraiment les personnes comme toi.


			— Les personnes comme moi ?


			Cet abruti de Slade, et maintenant mon frère ? Je commence à être vexée.


			— Regarde-toi, dit-il en agitant la main devant mon corps. Ta peau est une exposition d’art, bon Dieu. Ton jean est déchiré. Tes orteils ont des crânes peints dessus. Et ton t-shirt. Qu’est-ce que c’est que ce truc ? Un coq avec une corne de licorne ?


			Il secoue la tête, me jetant le même regard que celui qu’il destinait à notre mère lorsqu’elle le forçait à manger des flocons d’avoine.


			— Tout d’abord, mes tatouages sont une expression de ma personnalité. Les jeans déchirés sont à la mode, Monsieur Brooks Brothers. En ce qui concerne mon t-shirt, c’est un pénis de licorne. Tu ne peux pas comprendre, tu es un mec.


			Je décroise les jambes et les remonte sur le siège afin de me mettre en tailleur.


			— Un pénis de licorne ? C’est le nom de l’un de tes nouveaux sextoys ?


			En fait, ce n’est pas une mauvaise idée.


			Son téléphone se met à sonner et il décroche.


			— Veuillez mettre tous mes appels en attente, s’il vous plaît, madame Mendez.


			Il écoute pendant quelques instants avant de répondre : 


			— Dites à Jasper que je le rappellerai dans cinq minutes. Merci.


			Il raccroche.


			— Jasper Banks ? demandé-je en battant innocemment des paupières.


			— Non, répond-il, impassible, et je ne peux m’empêcher d’être blessée que mon frère essaie de me mentir.


			Il existe sûrement une règle à ce sujet pour les jumeaux, non ? Une sorte d’interdiction ?


			— Maman nous a appris à ne pas mentir, Jacob, lui rappelé-je.


			Il lève les yeux au ciel. Jasper n’est pas un nom commun comme Mike, donc je sais qu’il s’agit certainement du type qui a pris mon frère sous son aile à la fin de l’université.


			— Len, je ne vais pas te donner le numéro de Jasper Banks, déclare-t-il avec agacement.


			Jacob avait laissé échapper une fois que Jasper avait arrêté les prêts conventionnels pour travailler pour une société de capital-risque, où il était maintenant associé. Il se peut que je l’aie embêté à plusieurs reprises avec ça, lui demandant de me présenter à son ami. La différence, cette fois-ci, c’est que je suis sobre et que je ne suis pas en train de radoter au sujet de ma famille qui ne comprend pas ma vision des choses.


			— Dans ce cas, pourquoi est-ce que tu n’investis pas dans mon entreprise ? demandé-je pour la millionième fois.


			Il m’est déjà arrivé de lui envoyer dix messages par jour pendant une semaine. Inutile de préciser qu’il a bloqué mon numéro au bout de cinq jours. Je l’ai dit à ma mère, et le lendemain, elle l’a obligé à me débloquer au cas où j’aurais une urgence et que je n’arriverais pas à le joindre.


			Je sais comment m’y prendre avec ma famille.


			— Je te l’ai déjà dit. Je ne peux pas associer mon nom à quelque chose comme ça. C’est un tas de godes et de vibromasseurs. Réfléchis un peu.


			Il insiste sur ce point en tapotant sa tempe.


			— Maintenant, tu es juste méchant.


			Je me comporte comme si j’étais fâchée, bien que j’aie l’habitude avec Jacob – il est comme ça. Il est guindé et fait tout dans les règles, alors que je suis une agitée du bocal qui baigne dans une cuve d’essence.


			Ses épaules s’affaissent, le besoin de ne jamais me voir contrariée prenant le dessus. C’est comme ça depuis nos huit ans, depuis qu’il m’a poussée d’une balançoire et que je me suis cassé un bras. Il se sentira toujours coupable à ce sujet. Non pas que je n’utilise pas cette culpabilité à mon avantage de temps à autre, comme maintenant.


			— Écoute, je sais que tu veux lancer cette entreprise, mais je ne comprends pas. Le salon de tatouage se porte à merveille. Et je tiens à te rappeler que je t’ai accordé le premier prêt pour cet endroit.


			Mes pieds retombent au sol et il se lève, contournant son bureau pour s’asseoir à côté de moi.


			— Len, je crois en toi, mais il faut que tu comprennes que je ne peux pas vraiment t’accorder ce prêt alors que je viens juste d’être promu vice-président. De quoi cela aurait-il l’air ? Laisse-moi un peu de temps et je vais voir si je peux trouver une solution.


			Je lève les yeux vers mon petit frère – techniquement, je suis née six minutes avant lui – qui se comporte constamment comme s’il était plus âgé que moi.


			— Pourquoi est-ce que tu ne veux pas me donner le numéro de Jasper ? Il pourrait être intéressé.


			Il secoue la tête et lâche un soupir.


			Un coup sur la porte nous interrompt.


			— Entrez, dit mon frère, et une femme d’à peu près mon âge pénètre dans la pièce.


			Elle est vêtue d’une robe portefeuille fleurie qui ondoie joliment autour de sa silhouette menue. Je remarque qu’elle porte une paire de chaussures plates assorties. Je constate également qu’elle regarde mon frère d’une manière pas entièrement professionnelle. Elle est mignonne, et je décide tout de suite que je l’aime bien.


			— Oh, je suis désolée, lâche-t-elle, baissant les yeux lorsqu’elle me repère. Je ne savais pas que tu étais avec quelqu’un.


			Elle croise mon regard et m’évalue, mais je ne perçois aucun jugement de sa part. Je tourne la tête vers Jacob, qui ne l’a pas quittée des yeux depuis qu’elle a ouvert la porte.


			— Tout va bien, Megan. Voici Lennon, ma sœur.


			Le désespoir dans ses yeux s’estompe et elle s’approche de moi en sautillant. Sa main se trouve devant mon visage en l’espace de quelques secondes.


			— Megan Channing.


			— Lennon, dis-je en lui serrant la main.


			— Je suis ravie de te rencontrer. Jacob ne parle pas beaucoup de sa famille, mais vous avez le même nez.


			Elle nous regarde à tour de rôle.


			Je jette un rapide coup d’œil vers le bureau de Jacob et repère son téléphone portable posé là. Une idée germe dans mon esprit. Je m’adosse à ma chaise.


			— Que fais-tu ici, Megan ? demandé-je, sachant très bien comment énerver mon frère.


			— Je suis guichetière.


			— Guichetière ? Donc Jacob est ton patron ?


			Son sourire s’efface. L’espace d’un instant, je me sens mal de l’avoir mise au milieu de nos histoires de frère et sœur.


			— Oui, répond-elle en hochant la tête, ayant l’air peu sûre d’elle.


			Je regarde Jacob et hausse un sourcil.


			— Intéressant.


			Il soupire.


			— Donne-moi une seconde, d’accord ? dit-il en faisant signe à Megan de le suivre à la porte.


			Son téléphone sonne sur le bureau et je me penche en avant, voyant le nom « Jasper Banks » s’afficher à l’écran.


			Sérieusement, ça va être beaucoup plus facile que de faire changer ma note en première année de fac par le professeur Hendred. Ne me jugez pas.


			— Ne touche pas à ça, me prévient Jacob lorsque j’attrape son téléphone.


			Mince. Mon frère me connaît bien.


			— Megan, donne-moi juste quelques minutes, chuchote-t-il.


			Je me lève, faisant semblant de me préparer à partir. Mon regard passe des deux amants secrets au téléphone. Jacob me tourne le dos maintenant, les mains posées sur ses bras. Il semblerait qu’il y ait de l’eau dans le gaz.


			J’appuie sur le bouton « Accueil » et le téléphone s’illumine, affichant les quelques SMS qu’il a reçus ce matin. Dis donc, Megan a passé beaucoup de temps sur son téléphone aujourd’hui. Le message de Jasper est tout en haut, et je fais glisser l’appareil plus près de moi, discernant au passage les mots « Au Richmond à 20 h ce soir ». Eh bien, c’était facile.


			Jacob récupère son téléphone et le range dans sa poche.


			— Tu n’auras pas son numéro, insiste-t-il en me dévisageant de ses prunelles bleues, identiques aux miennes.


			Je lève les yeux au ciel.


			— Je m’assure juste que tu n’as pas manqué d’appels importants.


			Je tourne la tête et découvre que Megan n’est plus là.


			— Tu couches avec le personnel, Jacob ? lancé-je en secouant la tête. J’avais de plus grandes attentes en ce qui te concerne.


			— Tu n’as pas un gode à vendre ?


			Je ramasse mon sac à main.


			— Je crois que je vais aller discuter avec Megan. Voir si elle est sur le marché.


			Je m’éloigne de son bureau et il me suit, probablement pour s’assurer que je pars vraiment.


			— Ne t’inquiète pas pour elle, elle est plus que satisfaite, déclare-t-il avec le sourire, et je suis surprise qu’il ne saisisse pas son attirail entre ses mains.


			— De ce dont je me souviens…


			Je ne dis rien de plus, toutefois je plisse le nez tout en levant mon petit doigt.


			— On avait cinq ans la dernière fois que tu as vu ma queue, réplique-t-il en passant devant moi pour ouvrir la porte. Au revoir, sœurette.


			— On pourrait se retrouver ce soir. Pour que j’apprenne à mieux connaître Megan ?


			Son regard s’attarde de nouveau sur moi, la situation ne l’amuse clairement pas. Sérieusement, Megan devrait mieux faire son travail, parce qu’il me paraît évident que mon frère a besoin de prendre son pied. Il est beaucoup trop tendu.


			— J’ai invité Megan à sortir pour son anniversaire. Juste tous les deux.


			— Où ? demandé-je, jouant le rôle de la sœur attentionnée.


			Je repousse la culpabilité que je ressens sachant que je veux juste savoir où il sera ce soir.


			— C’est privé. Écoute, elle m’accompagnera à la fête organisée pour le départ à la retraite de papa. Tu feras diversion, n’est-ce pas ?


			Il change de sujet, mais je sais que mon frère n’amènerait pas une fille qui l’intéresse dans un bar, ce qui signifie que je peux accidentellement rencontrer Jasper ce soir sans m’inquiéter de tomber sur lui.


			— Bien sûr, petit frère, dis-je en pinçant sa joue, le faisant grogner. À plus tard.


			Il ferme la porte et je commence à marcher. Mon téléphone sonne avant même que j’aie passé les portes de la banque.


			 


			Jacob : Je t’aime. Je vais chercher une autre solution.


			 


			Je souris.


			 


			Moi : Je t’aime. Pas de problème. Je crois que j’ai peut-être trouvé une piste.


			 


			Un rire cynique s’échappe de ma gorge et mon téléphone sonne de nouveau.


			 


			Jacob : Dans la dernière minute ?


			Moi : On se voit la semaine prochaine.


			Jacob : Lennon.


			 


			Je ris encore, car il me connaît trop bien. Je m’installe dans mon fourgon licorne, lance Eminem, monte le son et m’insère dans la circulation.


			Ce soir, je vais enfin rencontrer M. Jasper Banks, et c’est lui qui va résoudre tous mes problèmes.


			 


		




		

			Chapitre 4


			 


			— J’ai besoin d’un beau tailleur-pantalon. Quelque chose qui fasse sérieux, conservateur, tout en étant un peu sexy.


			Je passe devant Tahlia et entre dans son appartement. Lucas détourne le regard de la télévision.


			— Salut, ne fais pas attention à moi, je viens juste chercher quelque chose. La cravate du notaire pourra commencer dans dix minutes, lancé-je à Lucas en lui faisant un signe de la main.


			— Je ne veux même pas savoir ce que c’est, dit Tahlia derrière moi.


			— Où est mon jouet ? demande-t-il, et je fouille dans mon sac avant de le lui lancer.


			Il examine l’emballage avec un grand sourire sur le visage, puis le renvoie à Tahlia.


			— Mets-le, bébé.


			Son sourire pourrait rivaliser avec celui d’un enfant le matin de Noël. Il sort son téléphone alors que nous quittons la pièce.


			J’entre dans la chambre de Tahlia, qui me regarde en levant les yeux au ciel. Elle jette le sextoy sur le matelas, se dirige vers sa penderie et entre à l’intérieur.


			Lucas et elle ont emménagé ensemble le mois dernier. Avec ses revenus à lui, ils peuvent se permettre plus, ce qui signifie qu’elle a enfin un dressing. Les costumes de Lucas sont alignés sur la gauche, ses robes et chemisiers sur la droite. Toutes ses luxueuses chaussures à talons sont perchées sur les étagères au fond, aux côtés des baskets et mocassins mal assortis de son petit ami.


			— Ça doit te rendre folle.


			Elle suit mon regard jusqu’aux chaussures.


			— On se dispute à deux sujets. Les repas de famille chez mes parents et ça.


			Elle pointe le fond du dressing du doigt et son visage se plisse comme si la pièce sentait comme un camion poubelle à New York durant une chaude journée d’été.


			— Il n’aime pas ta famille, hein ? demandé-je en fouillant dans ses vêtements.


			— Non, il l’aime bien. Ça ne le dérange pas d’y aller. C’est moi. Il s’est trouvé des points communs avec mon père et c’est vraiment énervant.


			Elle soupire et sort un tailleur en soie noir.


			Maintenant, c’est à mon tour de plisser le nez. Elle raccroche le vêtement.


			— C’est super qu’ils s’entendent bien, Tahl.


			Je suis vraiment heureuse que tout se soit bien passé pour elle. Pourtant, une pointe de jalousie jaillit dans ma poitrine de manière inattendue.


			C’est quoi ce bordel ? Je suis heureuse, moi aussi. Je ne veux même pas ce qu’elle a.


			Elle hausse les épaules.


			— Alors, c’est pour quoi ?


			Je m’assois sur le sol. Oui, c’est si important que ça.


			— Je rencontre un investisseur ce soir, mais c’est dans un bar.


			Elle plisse les yeux et me propose un tailleur rose pâle, assorti à un chemisier bleu marine. Je secoue de nouveau la tête et elle soupire en le remettant à sa place.


			— Un bar ? Est-ce qu’il est réglo ?


			Elle farfouille un peu plus dans ses vêtements.


			— Oh, il est réglo. Il ne sait juste pas que je viens.


			Elle tourne brusquement la tête vers moi, l’air inquiète.


			— Détends-toi. Tout va bien.


			Je me lève d’un bond et commence à fouiller de mon côté. Elle s’appuie contre la commode encastrée au milieu du dressing.


			— Je ne veux pas que tu sois déçue, dit-elle doucement.


			Je n’en attends pas moins d’elle. C’est ma meilleure amie.


			— Je parlais avec Lucas…


			— Non, Tahl.


			Je lève la main et l’empêche de poursuivre, étouffant le sujet de l’aide que pourraient m’apporter mes amis.


			— Allez, Len. On est tes amis et on veut t’aider. Lucas a l’argent, insiste-t-elle sur un ton suppliant.


			Je refuse d’en entendre plus. J’ai confiance en mes capacités et en cette entreprise, toutefois, il y a trop de choses qui pourraient mal tourner. Si cela échoue, je refuse de laisser mes amis en pâtir de quelque manière que ce soit.


			— J’apprécie, vraiment, mais non.


			Je sors un tailleur-pantalon Chanel.


			— Je peux t’emprunter ça ?


			— Bien sûr, tout ce que tu veux.


			Elle croise les bras, ne comprenant clairement pas pourquoi je refuse d’accepter l’argent de son petit ami.


			Mes épaules s’affaissent et j’attends que son regard croise le mien.


			— Écoute, Tahl. J’ai besoin de faire ça toute seule.


			Elle hoche la tête.


			— D’accord.


			Elle me prend le tailleur et le place sur la commode. Elle saisit mes mains et les serre.


			— Ne sois jamais trop fière pour demander de l’aide, d’accord ?


			Cette fois-ci, j’acquiesce, et notre conversation se termine sur cet arrangement. Rien ne changera. Je ne prendrai pas son argent ou celui de son petit ami.


			— Bébé ? Est-ce que tu le portes ? hurle Lucas depuis l’autre pièce.


			Lorsque nous entrons dans le salon, son doigt est sur l’écran de l’application. Elle lui donne une petite tape derrière la tête, et ses cheveux, désormais plus courts et pleins de gel, ne bougent pas.


			— Nous avons une invitée.


			— Lennon n’est pas une invitée, blague-t-il, et je m’assois sur la chaise en face de lui.


			Il pose son téléphone.


			— Oh, j’ai le collier parfait pour aller avec cette tenue.


			Tahlia se précipite vers sa chambre, me laissant seule avec Lucas. Il se redresse, posant ses coudes sur ses genoux, et jette un coup d’œil vers la porte de leur chambre.


			— Alors, Lennon. J’ai réfléchi.


			Je lève la main pour l’interrompre.


			— Ta copine t’a devancé.


			Il fronce les sourcils et, pour la première fois, je réalise à quel point ils sont parfaits. Je me demande s’il les épile à la pince ou à la cire. Peut-être qu’il s’est fait épiler au laser ?


			— Je veux investir. Il faut que j’investisse mon argent quelque part. Autant que ce soit dans ton entreprise.


			J’apprécie le fait que mes amis veulent m’aider, et ce serait tellement facile d’accepter l’argent de Lucas et Cole, mais non. J’ai ma fierté.


			— Je rencontre un investisseur ce soir, dis-je en levant mes doigts croisés. Espérons qu’il aime les sextoys autant que Cole et toi.


			Lucas attrape son téléphone, ouvre l’application, et Tahlia revient avec le jouet vibrant dans sa main.


			— Sérieusement, Lucas. Attends que Lennon soit partie.


			Elle le jette sur la table. Je me demande si elle va le porter pour lui un jour. Bien que je sois presque sûre qu’ils aient une vie sexuelle débridée en privé. Tahl se comporte comme si elle pouvait s’en passer, mais je ne peux pas imaginer qu’il y ait ne serait-ce qu’une seule nuit où elle se serait pris la tête avec Lucas.


			Il rit et elle nous rejoint, me tendant un collier.


			— Qui est le gros bonnet ? demande Lucas en croisant sa cheville sur son genou, plaçant sa main libre sur la jambe de Tahlia.


			— Il s’appelle Jasper Banks.


			Les yeux de Lucas s’illuminent.


			— Sérieusement ?


			Tahlia et moi le regardons toutes les deux, ne comprenant pas sa réaction.


			— Ouais, dis-je d’une voix faible. Tu le connais ?


			Il acquiesce et un sourire étire son visage.


			— Je suis allé à l’école avec lui. Il avait un an de plus que moi, mais on était dans la même fraternité.


			Merde. Je n’avais pas besoin de manigancer derrière le dos de mon frère. J’avais un lien avec Jasper depuis le début.


			— C’est vraiment parfait, ça ! Lennon, dis-lui que tu connais Lucas.


			Tahlia saute pratiquement sur le canapé.


			— Tu lui as déjà présenté ton projet ? demande Lucas.


			Je me mords la lèvre et secoue la tête.


			— Pourquoi est-ce que tu le rencontres dans un bar, dans ce cas ?


			Mon plan commence à me paraître un peu bête.


			— Hum. Il ne sait pas qui je suis, mais il était le mentor de mon frère. J’ai vu un texto qu’il a envoyé à Jacob, et je vais au bar dans l’espoir de le coincer.


			Lucas rit encore, et bien que j’aie toujours aimé son attitude décontractée, à cet instant, j’aimerais coudre ses lèvres pour qu’il la ferme.


			— Tu sais qu’il aime tout contrôler, n’est-ce pas ? Sans mentionner le fait que c’est un connard prétentieux ? Il pourrait te mettre en pièces devant une foule de gens sans même cligner des yeux.


			Je m’affaisse dans ma chaise.


			— C’est un connard ?


			Je ne sais pas grand-chose à son sujet, mis à part le fait qu’il investit dans des entreprises que d’autres refusent. Il a réussi à propulser un gadget culinaire sur le site HSN et a fait de son inventeur un homme riche.


			Lucas hoche la tête, et l’excitation de Tahlia retombe considérablement. Elle me regarde avec insistance, me demandant silencieusement d’autoriser Lucas à me donner l’argent.


			— Eh bien, je peux être une garce, et s’il n’aime pas l’idée et essaie de m’embarrasser, il va se retrouver avec un sacré challenge sur les bras.


			Je me lève et pose le tailleur-pantalon sur mon bras.


			— Fais attention, Lennon, dit Tahlia en se détachant de Lucas pour me raccompagner à la porte.


			— Attends ! Laisse-moi te raccompagner à l’ascenseur.


			Lucas se lève et tapote les fesses de Tahlia pour qu’elle s’écarte de son chemin. Il ouvre la porte et elle se penche vers moi pour me serrer dans ses bras.


			— Bonne chance. Non pas que tu en aies besoin, puisque ce Jasper va rester sur le cul quand il va te voir.


			Elle resserre son emprise avant de me libérer.


			— Appelle-moi quand tu auras fini.


			— Oui. Merci pour le tailleur, je l’emporterai au pressing.


			Elle glousse et secoue la tête.


			— Non, tu ne le feras pas, mais c’est bien d’y croire.


			Je lève les yeux au ciel parce qu’elle a probablement raison.


			Lucas marche à mes côtés jusqu’aux ascenseurs. Je suis sur le point de lui dire que je n’ai pas besoin d’un baby-sitter, mais il m’arrête lorsque je tends le bras vers le bouton.


			— Lennon, j’étais sincère quand je parlais d’investir. Si tu t’inquiètes à l’idée de mettre Tahl et moi dans une situation difficile si le projet échoue, ce n’est pas nécessaire.


			Il a l’air peiné, comme s’il ne voulait pas me jeter son compte en banque à huit chiffres au visage.


			Seigneur, et si c’étaient huit chiffres ? Il faudrait que je demande à Jacob de creuser un peu. Je secoue la tête, rejetant immédiatement cette idée.


			— Ce n’est pas comme si je pensais que vous alliez manger des ramen jusqu’à la fin de votre vie si ça ne marche pas. Je pense juste que l’argent et les amis ne font pas bon ménage.


			Il hoche la tête, ses yeux rivés sur le sol.


			— Laisse-moi venir avec toi ce soir. Je te présenterai. On fera comme si c’était une coïncidence.


			Bien sûr que Tahlia est tombée amoureuse de cet homme. Comment aurait-elle pu ne pas l’être ?


			Je secoue la tête.


			— Non, Lucas, mais merci.


			Ses épaules s’affaissent et il glisse ses mains dans les poches de son jean usé.


			— D’accord, répond-il d’un air résigné.


			C’est là toute la différence entre Tahlia et lui – il n’insiste pas, ce que j’apprécie.


			— Merci quand même.


			Je lève la main pour appuyer sur le bouton de l’ascenseur et il ne me retient pas cette fois-ci. Toutefois, il reste à côté de moi. Les portes s’ouvrent et une fois que je suis à l’intérieur, il bloque la cabine.


			— Utilise-moi comme référence, au moins. Dis-lui que tu me connais et que je ne jure que par tes produits.
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